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IIKSSiRIEiœpiailADES
L m  quelques jonra qai viennent de 

^écottUr ont été marqués par d'impor- 
iKotes maDifestatiOQs religieuses.

Nom ne parlerons que pour la forme de 
la; remise de la barrette au cardinal Ro* 

par M. Caraot,cérémonie absolument 
ooaMrdaUireet à laquelle le Préaident de 
la République ne pouvait ae dérober en 
délégiûat pour ld remplacer un employé 
quelconque de la direction des cultes. 
H all àous avons eu ensuite la oonsécra- 
tien officielle du ridieule et prétentieux 
monument bâti sur la butte Montmartre 
pour consacrer la France repentante — 
Oallia penitenst mes pauvres frères ! — 
an Sacré-Cœur de Jésus, un viscère dont 
ks qualités exceptionnelles furent décou
vertes par Marie Alacoque et qui Jouit 
«l ’vne grande réputation dans le monde 
des dévotes.

On a consacré le Sacré-Oeur en grande 
pompe : M. RotelU était là, représentant le 
jiape et bénissant, du baut do la butte, la 
«ceptique population parisienne qui ae 
m o^ait de ses oremus. Il y avait aussi 
r&rchevéque de Paris, une nuée d'autres 
prélata. Cs fut une bien touchante eéré' 
iQO&i«et on en rit encore aux larmes dans 
les raea Mearpées qui conduisent i  Notre- 
Dtttt^Mt-Oalette.

Maia «M i ee4 pour constater un fait sao^ 
conséquences, fl y a eu une suite, comme 
au noble jeu do baccara, si prisé dn prince 
de Galles.

Une fois mobilisé, ces évéques ont 
transporté hors de Paris le centre de leurs 
opérations. Avant-bier, c’était dans la 
banlieue de Dijon, i  Fontaine, que l'on 
célébrait le huitième centenaire de Saint- 
liernard, dont toutes les dévotes ont mar* 
motté, sans en comprendre les termes, 
l’oraison célébré : Meniorare pUssitna.

Ce f « i  nne non moins tonchante céré- 
moziie que celle de Montmartre : nne ving
taine de porte>mltrea M utaient i  la pro- 
cesaion.Ponr s’égayer nn peu on a joué 
de U  muaique de Franck avec la compli
cité de deax harpistes— mâles on femelles?
o- venus de Paris.

A l stton âelVarpc nnf?«/^r/ie,commeon 
chante dans le « leitimotive » de Poti\Uo, 
les chœurs ont marché le mieux du monde 
et les journaux cléricaux, le? plus rébar
batifs, se déclarent satisfaits du résultat 
de la journée.

Tont ceci s’est passé en 1891, sous la 
Républiqae, gouvernement que les cléri
caux de tont poil et ceux du département 
du Nord en particulier — voir la Dépêcha 
d'nvant-hier — déclarent être le gouverne
ment 8 sous lequel la Franco a été le 
moins Ubre. »

Il faudrait pourtant ticher, non pas de 
s’entendre, ce qui n’est pas d)ose possi
ble, mais de voir les choses à letir vérita
ble poinl de vue.

Supposez que M. de Broglie, ce génie 
politique, M. Buffet, cet aigle gouverne
mental, et M. do Fourtou. cet administra
teur impeccable, aient pu réussir à s’em
parer du pouvoir après le coup de main du 
Seize-Mai fC ’est-lftune hypoûièse étrange, 
mais admettons la un instant.

Croyez-vous, on ce cas, qu’après quinze 
ans de présence aux affaires ils auraient 
autorisé la moindre manifestation répu
blicaine,le plus humble enterrement civil, 
la plue petite démonstration libre-pen- 
seuse? Nou» sommea payés pour 
naître la façon dont ces messieurs s y pre

naient quand il fallait se débarrasser d’un 
ennemi politique : six mois de prison.

bornes de la plus extrême mansuétude 
posthume en ce qui concerne ces seize- 
mayeux détrônés, maia là* franchement, 
entre la tolérance d'aujourd’hui, entre 

processions d'arcbev^ues, d'évèques, 
de moines plus ou moins expulsés réu
nis pour braver les lois de la Hépublique 
et les modestes manifestations qne Pon se 
permettait, en risquant les chances d'une 
répression sévère, il y a une diiïérence.

Et ce qu’il y  a de plus curieux, c’estque 
cette condescendance des pouvoirs publics 
vis-é-vis de manifestants contre lesquels 
ils devraient sévir avec laplus extrême ri
gueur sont accentuées par des injures et 
des provocations.

La Dépêche , dont les réflexions moti
vent cet article, regrette qu’un St-Am- 
broise fin de siècle, n’interdise pas à M. 
Carnot la porte de la petite chapelle de 
TElysée et ne s'élève contre la coupable 
condescendance dont font preuve les évê
ques actuels à l'égard du gouvernement 
qui les paie.

La Dépéche veut peut-être prêcher le 
retour aux pratiques moyenâgeuses du 
clergé, et faire revivre les temps où le 
monarque qui ne plaisait pas anx moines 
était plongé dana un cul-de-basse-fosse, 
après avoir été déposé au préalable.

Nous regrettons de voir notre confrère 
rétrograder de la sorte et nous noua de
mandons ce qu'il dirait si, au lieu de lais- 

archevêques et prêtres conspirer pu
bliquement contre la Hépublique, le gou
vernement les cassait tout simplement 

gages en supprimant — ce qu'il au
rait défaire depuis longtemps — les cin
quante et quelques milUonsdu budget dea 
cultes.

^ ^ ^ A l b e r t  LEROY.

VIEILLOpGAINE
Voilà 168 bonapa'rtietet qui se mettent & 

faire ooncurreooe aux royalistes.
Sons Louis*PhUippe on disait couramment
tix Tuileries et dfins le monde qui prenait 

les iûspiratioos au « Chiteau », que « la 
meilieuie dea Républiques est la nionarchio 
coDstltutioanelle. »

Oa expliquait cela en disant que U monar
chie coDstitutiono l̂le était ln itî publique 
organisée et mieei l'abri des cbangemenU de 
gonvernement.

Aujourd'hui, la Pafrie rappelle le mot de 
.^n miiltre, celui qui B'ap^lle, au choix,
V. Napoléon ou Napoléon V ----- « Deux fols
dèj&, rRoiplre a été établi parles votes del« 
nation, coinme étant ia consécratinn de la 
Révolution par l'autorit<̂ , et je crois que 
parmi les hommes de bonne fol qui cherchent 
une solution dans la forme républicaine, 
beaucoup arriveront un jour à reconnaître 
que l'empii'e est précisément la République 
autoritaire, organiste, réconciliée el fortifiée 
par la stabilité.»

C'est plus alambiquâ aae la phrase orléa
niste, mais le fond esl le même; les bona
partistes disent : « la  meilleure République, 
e'eat l'Empire.»

G'«8t du plagiat de fond, au liou d'étre du 
^mple plagiat de forme.

0  aulant qne lee argumenta sont Ite mé 
mes. Ils prétendent les uns et les autres re
présenter le triomphe de la Révolution en as
surant la stabilité.

Stabilité! Les royautés les plus longues et 
lea empires qui ont eu le plus de durée n'ont

eto aussi nores,va entrer trcs prociiameuieiit 
dans sa vingt-deuxième année et les éloctlons

Ce qui Trouve que si l'idéal gouvernemen
tal est la stabilltf, nal ré^me ne pent mieux 
(jue le régime répnbUealn asscrer eatte itnbi-

I.,es royalistes et les bonapartistes ont donc 
bien tort de se faire concurrence avecia for
mule mise en uaage aôas Louia-PUKfMft re
prise de nos jonrs. Q^st une rengainé. Per
sonne n'y croit plas.

Un peu de franchise /...
c Lorsqu’on traite la gonvernement de la 

République de gouvernement de fllous, on 
n'exagère rien dn tout, et on reste eneore au- 
dessous de la vérité... Avais-je raiaon de 
dire que la République esl pire qu*una ca
verne, qu'nne for ill. La Rèpnbliquedélrousae 
les pauvree, les vieux, les malades, les inSr- 
mcs, ce qui est une honlo et uu crime abomi
nables. .., etc... »

Ces aménités sont écrites daos VAuioriié, 
par M. Paiil de CaMagnac. Dire qu'ellea.nous 
aurprennent serait ezceseif, paroe que sous 
la sianature du député du tiers la Ou0U$e un 
a vu men d'autres. Bile ne s'en porle paa plus 
mal pour cela.

Maia elles noos font espérer qne l'exemple 
de M. de Cassasoac ne demeurera paa leolé, 
ce qui est ua de nos v<£uxlas plus ohers. 
Elles nous encouragent à demanaer que lea 
députés monarchistes, bonapartistes, lea amia 
des princes a «nt ia même franchise et la 
même violence .le langage quand le mosaent 
vleudra pour eux de s'adresser au suftage 
universel.

C'est un souha'lqui. jû iqu'à présent, aen 
le malheur de demeurer purement platoni- 
qne. Oa s'eat beaucoup égosillé coatre la 
publique daos les petites parlottea réaction
naires, on a beaaeoup écrit contre ia Répu
blique dans les journaux des prétendants. 
Pu s, le moment venu, on s'est d̂ l̂aré « cons- 
tituUonnol » ov>, quand on a vouln faire de la 
cranerie, on a rMamé la révision de la mos- 
litution « sans mettre la forme du gouverne
ment en eause. » C'esl un manque d» snite 
dans le langage et dans les idâoa dont nous

>us plalgooQS sincèrement.
Alloas, un peu de courage, mesaieors lea 

mouarcMste» l Dites tarrémenl ai\x éleeifurs, 
comme le fait un des vdtres, que la Républi
que est une caverne de brigands d'où U n’est 
qoe tempa de tirer la France I

Et nous ne serions pas des derniers à vous 
rèiiciter — et à nous féliciter nous-mSaxee -  
de cctto sincérité tardive 1 Noua vous provMl- 
tons d'avance un Joli snocès.

eoa îtwa«Qt te» dlsp««Uons ds ««ne loi. (Tria 
' 1m à dnme.)

Ls Séast ne rondra pas fairs oas ceavr* nul-
bk.
n existe ud« fédération ialanislionUs qoi donne 
■ot d’ordre; les érénenasate donloorsax de 

Fournies sn soat 1a preuve ; voUA «n réaiitééquoi 
sboallMMDt les avodiesta. (Ap laudlseements i
droüs).

CeMe loi est dirigée eoatr* les patroas, U loi de 
18M «st fdTorat>le ta (rarail, Uloi actaelle ssrri- 
rait sartout les latiréts de caos qui as traraUlaat 
pes.

Ba4a s«9o«i«Bt nons amas été boq settlemeai 
des léffislalstirs avidés, miis encore des Fraoois 
oona^ls de ls sitaatioa qai aoos est (aite. (Tr«s

V. Bernard (da Douba). ~  U  lei delARt

L’ATancement des Iiutitxiteias
Voici le texte du décret portant règlement 

d'administration publiqae, ayant pour objel 
de fixer les régies et coaditions d'avancement 
des instituteurs et instilntrices. oon prévnea 
par la lol du 10 juillet 1889;

Artiela premier. — La liste de prèsentsUon qae 
doit arrêter le comteil départemental, par ajydica- 
tion de rsrticU 10 da U loi do 19 juillet 1 ^  en 
Ta4 dea promotiOBS annuelles, comprsadra ua 
nombre d'iDstitutenrs double du chiffre des vaean* 
eea auxqaetlen tl v a lieu d« pourvoir.

Art. a. — lies fonctionnaire-* défî m'a aax arii- 
clea 14.., de h loi, em ôyéa ditna les écoles 
national̂ !! profoMionnellea. ne MUTanl reeeToir 
d’aTsocrtuient uu'apréa deux ana d exercice dans la 
elaaxei Isquelie its appartiennent.

Art. 3. -  Lee proaotioas concernant le per* 
sonoel, à le nomination du ministre, sont failes 
après la rentrée des ôtasses el paitent da ler jan-

Art é. — Us inslitatears détachés ptr arrêté 
mlnlBtéfiet dtnt un •errice d'eneetftnenteal auUe

Jue celui où ils exercent leurs foneUonc, contiaaenl 
tl{(urer dans lear cadre d’origine et y eoaserreat 

leur druit è l'avsQcement.
E a s e lf  Beaaeat p r ln a tr e

VOfftcieî publie un décret autorisant cer
taines catégories de maltrea et de maltrease>« 
d'écoU» normalea et d’écoles prima rea supé
rieures A «e présenter i  l'examen restreint du 
professorat :

Jusqu’au ontobrs 1693, seront autorisés i  sabir 
rezmen du certificat d'apiitude au profeeeoial dev 
Eeolea normales (leUm ou seiencea) dtas les eon- 
diUons Uéterminées par l’artirle 17» de l’arrêté du 
17 JaBTier 1W7:

' 1* Les malires-adjoints et malU-osses-sdjolat«.i 
titulaires d'écoles aormalei ;

Lw msitres

poorrua d’une * nomination préfas- 
iOMJe et ^  élaient ep fonetioaa à la date dn dC

écoles prl 
te, adjoint!

■depT c h e s
1 9  E l  ^  A  T

LASSANŒ
L| Séance esl onTerte é desshnree. soas la pré' 

siMwa de U. Le Royet. président.
« V B Î D 1 C A . X S

M. la présidant. — L’ordee d« joor appelle la 
suHe de ia première dttit>ératiofi de la proposition 
«le loi sar les syndicats.

pas qu’ells ait twsoiu du 
. . i donaer parla loi actuel- 

discussion et qni. en réalité, renverse
--- r---------------------- ■ ................... 'biea à drt>ile.}

est da terminer par V 
* > ea|rikal «I le trsTai..

Tou^aeeord sarcs |»oi^ il
loiV^'Wrail

k eairitol «I le trsTait
Toasd'aeeor-'-----

s'U n’eat paa
" prexcripl___ .......... . ______

te ei la patron asail k drati ds rdovoyer '

I de danner ane aancüon
prexcriptiona

—  .eei le palron -------------  — — —
ouvrier paree qa’il est syadiqaé. (Très bieo i
^UaS'iadkpeuabk de donasT
eellar ’ " - “ 
mAÜI
loi, e’. -  _______  . , ___

Le léut do!t adopter a«a paa k texte de la 
Ghaabre. mais le eoatie-pn̂ iet de li . Félix 
Msrtia.

qiM MW. Uoblel et Toiain soat Tenus aoutenir la 
proposUion Dovier-Lapierre.

8i aoaa reconnalssoBS----
soot produits, nous croy 
perout pas dans l'aToair.

Noas croyons au contraire qu’arec le lemps, on 
se familiarisera a rec l'idée et k foncUoonemenl de» 
syndicats.

Malgré les demio.*s événements qu'on rappelait 
-ier, la fluattion demeure tout enUére. Il faut hien 
reeoBnaltr» qns le« ouTriera, à meeure qn'tls s’élè
vent sur l éehelle aoeiak. doivent entendre la vé
rité ; nalaeureueement il a'ea a paa toujourt été 
ainti, ils n'ont pas compris la paiastncede l'ios- 
trunent de Irbeiié qu’ik araieet entrelea nains.

Dea désordres se produiseat joamellement ; des 
syndicats meUent en quaranUlae dmi ateliers, trai- 
ient les oarriert non ayndiqnéa comme des pari«a. 
L'oraUur cite un arr̂ t de la eoar de OrenoUe q̂ ti 
ee déclare impuissant à protéger un oarrier non 
avndiqué. Ueureuecment cel arrêt se trompe, ear
1 abroratioa da l’article 4ld ae déaamait pas la loi, 
et l'ariicle 19W devait recevoir son application.

11 a’esl pas étonnant qus cetta liberté nonrelle sit 
Jets un csrUin trouble dans ks ssprits. Il ns fsut 
pas Jager les syadicate avec trop de sévérité, mtis 
il faut leur dire U vérité et les ouvriers aont asse; 
franes et loyaux pour l'entendre et 1a reconnaître.

Aujourd’tiai on n’esl plus «n préaenee de la loi 
Hottar-Lapierre. On a reeonan qa'uns Và d irî^ 
eoatre ks patrons aeala serslt monstraeoae et qu'il 
fallait faire uœ lol d'^ité. G’est à quoi und M- 
Pèlix Martin.

La loi de 18S4, qui s constitaé lee syndietlt, 
t tbrogé l’arUcle, et ce que demandant lee parti-
----U propoeition Bovior-Lapierre esl preeieé

retour vers eel arUck qu'iiu conbatUkoi

i.apierre? que lee vioiencas, rüiee de fait et 
menacee qui auront eatravé ou troublé la liberté 
des assô ationa pri '  '
mais cetle disposition ( 
Code pénr' -
tick tu.
Code pénsl est sufflsani. Vous a

: inuUk. L’article » ll du

Dans les eoadHloas setaelles de U propriété, 
l'oratear »e saarait adnaltre qn'oa Impose I  aa 
patroa l’o)>)t«*ttoB d* noaer aa «entrât d* toasae 
avae an ouvrier, es serait la viokUon da aoa do
micile. n ea vrai qa’on a voola èlablii lt récipro- 
etU et alora U arrive qne cette 1<4 qui erle aae ty- 
rannU p6dr k patroa, crée l'eadarage pour l’ou
vrier avee k rma>s aetnel.

Os ae eauraH ateettre r>oar k patron le droit 
ds briser son «aHrat ssns motifs légitimes, tl faat 
que let pttront eatoiident et eomaltaent satails 
vérité, que ceax ^  forent kars devoirs kt ap̂  
preaneat ; mais ta eaa oà ee devoir oe parait pas 
rempli, toat bUmUa qu'est l’acte, peat-iîêtre 1̂  
Jet d'aoe réprseaka pAuüe rKoa,ear oa aetroave 
pas dsns est sek l«i étémeoU eonsUtutifs d'ua 
^it.

U  joatiee n% U drait de panlr «ae 1A oû U lol
orak a été violée, et o(t U droil soetsl exige une 

répreaeiofl, es qui ae aaarait être k eas id.
L’or4tear termine en demandaot an Sénat de re- 

poQtser la propoaittoa de lol qoi lut est aoamiae.
U  suite de U dieaassioa sst reavoyée â luadi.
UséaaeeestkvésA5b. 0>.

L’Echauffonrèe da Cüchy
L«si «BStrchiaitM en Cmmr 4*M «l«esi

Paris, i9 juin. ^  On se souvient que le 
ler mai eut lien à Clichy une échanffonrée an 
cours de laquelle lee anarchistes ûreal feu sur 
des agents et des gendarmas.

L.ea nommes LW»mps, uaraara, L<eveiiie, 
sont ren'^és en Cour d'assises, en vertu de 
l'article 233 dn code pénal qiü vise ies ontra- 
gea et vloleneea envera les dépositaires de 
rautorité et de la force publique.

Cet article eat ainfi conçu : « Si lei conps 
lt été portés on las blesaurea faitea i  ua 

_9S fonctionnairea ou agents désignés anx ar
ticles 228 et 23U, ilana l'exercice de leurs fonc
tions, avec l'intention da donner la mort, ie 
oupable sera puai de mort, s

Les aozialistea parisiens
Paria, ill jnin. ~U ae délégation des di

verses fractiona socialisIésreDrmntéesau eon
seil mua cipal s’est rendua oe matin i  la pré
feetore de polloe ponr solliciter de M. Lozé 
quelques explicauons sor les incidents de oes 
temps derniers.

Composéede MM. Brousse, Vaillanl, Petrot 
et Falilet, cette déléMtion a été reçue

Les aocialistea du conseil mnnlcinal, ont 
dit en somme oaa mettsieurs, croient s aperoe-

rartére d'hoatilité à l'égard «^s aocitllstos, 
mais qu'il appartenait aux pouvoirs publirs 
d'étre renseignés et de maintenir la tranquil
lité dans ia me.

La délégation s'est ensuite retirée pour 
aller rendre compte de sa démarche aux dl. 
vers groupes socialistes du oonseil municipal.

M. SMIME LECOMTE t «SIENS
Amiens, 19 jnin. Demain, M. Maxime 

Lecomte, R̂ nateur du Nord, fera une confé 
rence sur la situation politique actueUe de 
vant l'Association républicaine de ia Somme

Fûts levers TèlègrapMguos
De not eor̂ 9tpâHda$ttt tpéeiaua

P&AKCS. >  Moatanbu. 19 Jnin. La i »  
Mvenr municipal de U vflla da MtalMbu •  < 
été arrété hiar aoir. po«r détounaaent •’«»■ 
vant A la somoM da .'Hoiooo fr. anvicM.

? ■  ^  « o m  v io r n o i
D’UM V O L .- Pirii, loin :

M. Uçiroy, dtpaUÿ U Si Im .tIm I d'«M 
TictinM d ua vol lioguiw.

Hier msUn, k  («h nr, <nl ippMU I« «M -
n «  q o o t i^ ,  .rail itjfoU  u  p > ^  M  M- 
tm  « ir  U nbard d 'u »  f n « t n t o  it t iâ  
oktatMéé d. I1I4M m'hibito H. LMklvjr, 
aT«ua Victor Hofo. V t  InUrida dmU t e
1 •■rem». •» (tnl arait obaMri U f « t « « r  i'ait 
raparé daiMIrM, jnla l ’aal aafai. 0 l4 «a  
domeillqna», l'ayanl «pac^ doaaa l'alanH, 
mal. 00 na pot raJoloiraïT Tol«ir. M. U t -  
kn r  a dépoat ona plaiata ao parinat.

ds Berlin, aeat raleidéa t minnit, 1 la aolte 
d'une altercation aveo son amant.

EUe se précipita hors de la salle ds ba) où 
elle se trouvait, courut à travers les i 
s'alla noyer dant l« lac.

Danseurs et danseu»e<s couraient après elle 
en criant et essayant da la faire revenir. Deox 
bommea ss jetèrent même i  l'euu, mais ils 

purent saisir son corpa, qui étaü retenu

Nonrelles Étrangères 
L i Mtaitrophe de BUe

Ule, 18 Join. — Laa travaoi da d<lilal< 
ment ont continné toote la nuit sana n 'i l  
ait été poMibie de reürarnn senl eadavra* 
, Lea ouvriers ne peuvent travaiUer gn’avaa 
la plus grande dlMculté, aar lea cadaviaa 
tomnent en lambeaux.

Afln d'arJiver iea recherehas. M a  aoM- 
pagniaa dn génie sont arrivéea aa «atU .

Bàle. 19 juin. ~  La atmkn daa «afaew  
dont las noms sont conaikBét anr la Ikto 
atteint 76. Oa y remarqna troia françaia.

LES SCmOIILES DE BOCHUS
Enen, 19 Inin. -  L'aMia dMa «ai Im^Ma 

de BMhmn Tient d'arolr x »  ipUofaa «a n il 
le trllBiiiol.

Lea préTentu étalent FuaaangaL réteaNw 
.J oheT de U • WealfaUuka Vott» ZritMf.li. 
•* garant da J o im a lS a b
pnbUd la série dea arUslaa prMendâaTâMb 
çitoyena riohes de Boelinin et en patSââlIat 
lea membrea ds la mnnklpallU la  paralMt 
paa le chlSra dea impSU qn'ila daralsnf.

Puiianael a ét« condamné à dnf moli da 
prison et Lanemann i  deux 

Les débaU oat duré onze joors.

Le défensaar de Paaeangal a'élait aflWt da
prouver au nom de son eUaat qaa U Gaaaa- 
;nia d'aciérias de Bochnm. oeB«attaH«MMia 
*6 MS an vn ds son direotanr Baaia, d a K x  
Uinbrea et poinçons an détri»apt daa aha* 
mina de feraUaoMttdaatétrMga*a.

Un joamal allemand oonttnnada fonMüar 
aocnsaüon oontta Baaraat k  

sooiété de Boehnm.

AM N IS T IE  AU TESS IN
Burne, 10 juio. — La ConsaU national a 

vot* par 70 voix contre 6L le projet d'amia. 
Ue pour les faiU du Tessxn, Bastiooi, la bmw- 
trier de Rossi, n est paa comaria dana l'an* 
nistie.

La révolution chilienne
Lima, idiuin. — Lea révolutionnniraa chi- 

-------np^hent par la foroe le chargement

P È L E R I N A Q E J J L L E I I I I A N D S
I^s Allemands cherchent par tons las 

moyens possibles d stimuler le courage aiili- 
Wre de leur armée ; maintenant iis font faire 
à leurs aoldats, conduits par laura ofBaieM, 
dM pulcrinagos aux champe da bataille da 
1870. Ainsi dimancbe, c’était le 7e régiment 
de uhlands en garnison A SaarbrOack. doat 
tous laa sous-of&clera venaient ^ t e r  le 
:hamp de bataille de Spicherer, eetta ooUina 
>ù taot dea nôtres tombèrent hravemant U y
1 vingt ans, mais non sans avoir fait ésuroa- 
ror i  ca même 7e uhlands, aoos laa ordiaa dn 
colonel de PesUl, des pertes si considéraUaa 
qu'ils étaient bien pou nombreux il 7 a qnatra 
jours, les survivants qui accompagnaient lea 
jeunes sous-offlciers dans cette singuliéra 
promenade miUtaire.

Ches nous, heoreuseaeat, le souvenir da 
vis batailles snfflt et nos M>ldats n'ont paa 
btiBoin, comme ceux da noa voisins de faire 
des exercicu dg courajif*.

raoUleton de VAwmtr éê lU

LES M ILLIO N S
D e  H t .  « ^ o n u a & ie

TR01SI£MB PARTIS 
L - H to n t ia i

Eh al, vous le pourres ; en pensant k Lu' 
cien, vous aurex la force et le courage de 
mentir. Oo ne sera point surprix que vous 
ayes brusquement changé d'idée, car ma
dame Fonmier aura été prévenue par moi, 
et elle serra dans votre eonmission le résul
tat des exhortations dn prêtre espagnol don 
José Aguyar y Bemoya. Je grandirai ainsi 
dans son esUme, et o^a me facilitera les 
moyens de vous revoir, de causer librement 
avec vous, de vous donner dee conseils. Vo li 
qui est entendu, n'ast-«e pas t

»  Cela me codlera beaucoup, monsieor ; 
mais, pn squ’il le (aut, je ferai ce que vous 
me demandes.

— Allons* allons, tout ira bien, dit Monril
lon en se frottant lee mains. Il est plus que 
certain, continua-t-il, que monsieur Joaeph 
Rabiot voudra que le mariage ae fasse dansle 
rlna bref délai possible. I>ans trois ou quatre 
ônra la publination de votre mariaga aera 

afiehée A la mairie, et de demain ea huit 
monaienr le earé de VUIohI Hvrsy publiera 
an prône votre premier ban. Mais ne voua in- 
qojétes de nen, laisses faire. 11 faut qne 
noue tenions le coqnin si bien qn'il ne puisse 
B éehaDper par sae porte de derrière. Ah I le 
miaérable, nous retardona son eb&timent de 
quelles jours, mato ii ne perdra rien pour

Prenant la main d'fiugénie, il reprit 
une émotion contenue :

— Pauvre et.ére enfani l vous ava* baac- 
coup soniferi mais les maavais Jours aoat 
puaéa. Oonêaooe et eepoir !.. U  bonhenr va 
Tenir, et il vous sera donaé ausai grand et 
aussi complet qae poseible.

La tamps a passé rapidement, eoflUnna-t'il

- . . ai dit tout ce que j ’avais à ______
aujourd'hui; mais vous me reverrez dans 
trois ou quatre jours.

Pensez à Lucien et A ses amis, qui sont de
venus lee vétres. faitee ce qvie je vous al dit,
* ne craignez rien.
Mourillon eerra alTectueusement la main 

de lajeune ftlle et soriit de la chambre en 
disant:

— A bientôt I
Il alla retrouver au Jardin la complice de 

Rabiot qui, comme ll l'avtt dit A Eugénie. 
l’attendAit, en effet, avec une anxieuse Impa- 
tienoe.

Anaslasie l'interrogea avidement du re-

* * - Ma thère aUe, lui dit-ll, Je m’éti>l» chargé 
d'une tAche plus difûclle que je ne le pensaiit, 
auasl ai-je dû me servir do toute mon élo
quence. Mademoiaelle Lnreau m'a écouté, 
m'a ompris, et je crois avoir pleinement 
réusssl.

11 ^outa d'un ton solennel :
— La voix du prêtre est la voix du Sei

gneur.

chalnement unn sec.ondo visite.
.Kucun toupçm ne vint A l'esprit dc la fllle 

du tonnelier. Eile croyait avoir reçu chez 
elle don José Aguyar y Bemoua» protono- 
taire apostolique.

Bien qu'elle fût toujours songensa, Eugé
nie, pandant le rapas dn aoir, eut l'alr plus 
préoccupé que d'habitude.

»  Engénie, lui dtt sa mére» tu as eu l'hon
neur de causer avec monseigneur f

~Oui, maman.
— 11 parle biea, n'eet-ce pas?

Tanev e» 111» reuwuir awwuwmani. aaman. 
je me suis révoltée oootre votre autorité, j'ai 
eu tort ; je vous demande pardon dn chagrin 
que je vous al eauaé.

Anaslasie, qui asaistsit A l'entretien, de
vint rayonnante.

— Maman, continua Eugénie, vons saves 
le j'aimais Lucien ; je voulais lui rester fi
lle ; mais maintenant qu'il veut m'oublier,

je ne dois plus penser A fui. Dans une lettre 
qu'il m'a adressée...

— Comment, interrompit madame Luraau, 
) jeuno bomme t'a écrit ?
»  Oui, maman.
— Quand ?
— 11 y a quelques joors.
— Et tu ne m aa point parlé de oelte lettre?
— J’ai pensé que c'ét&it inutile.
— Eugénie, ou ast cette leltre f Je veux la 

lire.
— Elle n'existe plus, maman; je 1 '^brûlée. 
-» Ah I... Etque te dissit monsieni^ueian f 
->■11 me disait qu'il avait parlé de voua et

de moi A son maître et A monsieur le comte 
de Soleure et qneo<s messieurs mettaient op
position A ses projeta. Il ajonta qu'il m'aime 
toujours, mala qu'il va faire son possible 
pour m’oublier; enfln, 11 me conseille... 

n te conseiUe...
^  Il me conseille de ms marier. Maman, je 
e soumets A votre volonté. J'époueerai mon- 

sieur Rab ot.
Madame Lureau ae tourna vivement vers 

Anastasie.
Les yenx de la vieille fille briUaiant comme 

des escarbAucles.
— Chére nmi .̂s'écrla-t-ellc, embrassez donc 

votre chére enfxnt I
Madsmc Lnreau prit sa fllle dans ses bras 

et couvrit son front de baisera.
— Ah t ma mignonne, ma <Oiétie, dit Anas- 

tasie, il faut que je vous embrasse aussi 1

de Thypoerito.
Une heura aprèa, la nuit étant vanne, 

Anastaa e laissa la mére et la Ûlle causer an- 
sembie at sa rendit Rabiot A qui elle nn- 
noaça qne madenKrfselle Luresn consMCait 
enfin A être sa femme.

La misérable partagea aana réaerva la joie 
de aa complice.

— Nons trieasfbnas l s'éeria-l-il,

AnaaGuie ne reata que quelques minutes 
rec Rabiot.
»  Dois-ie conUnaer A faire boire A la veuve 

l’eau de Ceylan f  lul demauda-t-elle en le 
quittant.

— Non, répondit-il, car, ai elle perdait

a devoos dé-

XIX
laSS BUOVX DE ClaAinB aU&RIIT 

A l'heure o<t Anastasie, ayant quitté Ra
biot, revenait A la Tourelle, Moonlion, dans 

costume de prêtre, rentrait A l'hôtel de 
Soleure.

Le comte l’emmena aussitM dans son cabi
net, où ils s enfermèrent.

Mon ami, dit monsieor de SolMira, Je lis 
ir votra viaage qne voua aves réuasi dans 

votre entreprise difticUe.
-  Au delA de mes désirs, moasieur le

Rabiot î
— Ooi, c'est tonjours lui. Quel aoélArai qne
lt homme I Voas ne sanriea deviner jnaqo oA

va *yn andace, monsienr le comte; eomme

............................... «
__ veut uvrer la panvre jeane flfie, 

c'est lui-méme qui veut sa la doBaer pour 
femme.

~  Ohl U misérableI
— Si Iea man«jenvrea «^minallea de oet 

homme n'inapiralent pas la plus profonde 
horreur, la ohoee nous paraîtrait buriraque 
au damier point, et l'on ea poarrait rire.

J'ai done rénsai oomma je 1 eepérala, 1___
sienr le eomte; le vieux missionnaire eepa- 
gnol a été acenatUi avae laa égards at U ^  
peet qu'on doit A unquasi-évérâa, ear on m'a 
donné da s monseignear » baaaeonp plus 
qae je n'en voulaU, et j'al néme octroyé A la

m eepl^.
. J'ai mes grandea et petites entrées dans la 

malson et j en userai autant qn'il le faudra 
pour las b^ins de la eanse.

La complice de Rabiot eat una rusée coqni- 
), et cependant elle a donné téte baiasée 

dsns le piège.
Une fois de plus, monsieur le eomte, j'ai 

oonsuté que Im  trompeurs se laissent aisé- 
-ient tromper.

conne que la dame Ponrnler est la demoiselle 
Fourel de Beaugency et qu'elle a confié A 
son pére le poste de jardinier-concierge da la 
Tourelle.

J'ai entrevu oe dernier, qui était en train de 
bourer, assez ganchementdu reate. un carré 

.3 terre; mais comme je ne oonnato aile 
tonnellier de Beaugency ni sa fille Anastaaia, 
je na puis affirmer que Rabiot ait pris pour 
eompucee dea monstruosités commises A 
Ville-d’Avray aon oonsia et sa oonsine.

Mais, demain, je serai fixé sor es poiat. car 
Je partirai pour Beaogencv par le premier 
train du «aUn.

Aprée qne Mourillon eut rapporté à M. de 
Solenra aa eonversation avec Eugénie, les 
deux amis tinrent conaeil.

Mourillon, qui, en sa qualité d'ancien co
médien, aimsit la mise en scène et les grands 
coaps de théAtre. avait conçu un plan qoe 
le eomte approuva après uns courte discus
sion.

raie, jnge d'instmction an parquet da la 
S ^ .

Le même jonr, le soir, A sent henrea et d^ 
m<» Mourillon était revenn de BeangaMy.

Maintenant U était sOr qne FoàrS at sa 
fiUe éUient A la ToureUe. Tons deux nvatet 

ns dira A personne aù Us 
commeaoemant du moIi 

de tutn et le pére un mois plus tard.
Mourillon n'eut que le tempe d'éohaafar 

qnelquee paroles avee le eomte. qni était prêt 
A monter daaa la voiture qni allait la oondnira 
a la gare d'Oriéana avac M. Bertrand de l'o
serais et Denise Morel.

Lee troU voyageors prirent le train de huit 
heures vingt miautes.

A la gare de BloU. moneiaor de l’OaeraU et 
Deniae quittèrent monaiear de Solenra. Qe 
éUlent arrivée A deetlnation etUeomUae 
rendait A BourgvoUitt.

Il voyagea toute U ntüt. Le lendemain ma
tin, A huit henree, U entrait chas la viens 
Claude (^érin. oncle de Claire Onérin,

L'octogénaire recot le viaiUar avee 'Uan- 
ooap de politeaee, le pria de e'aaaeeér et Iai 
demanda oe qu'il v a ^ t  potur son servtee.

— Il s’agit, en tÎM, répondit le eomte, d'nn 
aervioe A me rendra, d’un service da U plna 
hauto imporUnce.

-A h l f i t  U vMUard tréa aurpria: et e’eat 
pauvre vieox comme aaoi que vona vow

Alors plnsieurs décisions imporiantes fa
rent prisee.

Le lendemain matin MourUlon partit e ^

tirent da l’hdtel chacun dana son conpé.
Oeorgea Ramel se rendait i  VUW-d'Avray 

pour ramener DenUe A Parie.
Quant an coasU. U avait A voir.d'abotd 

M* Robuisaon. eon notaire, au enJet d an do
maine qn’ü evalt donaé l'ordia d'aelteter. et 
ansnitesMviaU ami, M Bertrand de l'Oee-

-Q uo i! èaeoiet a'écria le vtonsMrtal; 
Claire. Oalia, touiours Clairs (htétlnl Déei> 
ment, ^  gena qnl U eberebeni  ne ealManit
apint. lia Mnt jo U M  taanaa, aaa 
}'al poortant dit an danitar------ ‘ -^ Y ll aat

"I '*«>*•• " l o w i ’kn. eartr»Otéria a’ailaU plna.
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